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1. Introduction

De nos jours, il est malheureusement impossible d’affirmer que la femme est mondialement reconnue et respectée. Dans la plupart des pays, elle est parfois soumise et dépendante de l’homme, et dans seulement quelques nations, traitée sur pied d’égalité.

Le rôle et le statut de la femme dépendent de la société dans laquelle elle évolue, de la classe sociale dont elle fait partie, et surtout de l’histoire de son parcours et du parcours de son pays. Ainsi, un pays, dont la société est renaissante et dont la classe sociale « populaire » fut bouleversée par maints événements extérieurs, aura une influence non négligeable sur le statut de la femme. C’est pourquoi j’ai choisi d’étudier le statut de la femme en Arménie. Comme je me suis souvent posé des questions sur la vie des femmes ailleurs et que j’ai participé à un voyage solidaire en Arménie cet été, j’ai pu mieux me rendre compte du niveau de vie dans ce pays, ainsi que du statut de la femme là-bas.

J’ai eu la chance de pouvoir entrer en contact avec plusieurs personnalités du monde de l’ « écriture arménienne », qui m’ont permis d’obtenir un support de textes, surtout de poèmes, pour ce travail.

Ce que je qualifie de support principal n’est autre qu’une sélection de poèmes à travers les traductions de Vahé Godel, « la Poésie arménienne d’aujourd’hui ». Quelques-uns de ces textes se trouvent en annexe, et nous aurons la possibilité de parcourir quelques phrases, quelques vers extraits de textes au travers d’analyses.

Ces personnes m’ont permis aussi et surtout de pouvoir rencontrer une des auteurs de ces poèmes.

Tout d’abord, je suis entrée en contact avec le bibliothécaire du Gymnase de Beaulieu, qui m’a donné les coordonnées d’un auteur et traducteur de textes et poèmes arméniens, Vahé Godel, ainsi que d’une professeure d’arménien à l’université de Genève, Valentina Calzolari-Bouvier. Grâce à eux, j’ai pu constituer un recueil de textes arméniens et non arméniens. De plus, la professeure de Genève m’a permis d’entrer en contact avec Violette Krikorian, très active en Arménie, et auteure de poèmes et d’articles de journaux.

Ce qui rend ce travail intéressant, c’est de pouvoir établir des liens entre un contexte littéraire et des points de vue sur place. En effet, grâce aux textes que j’avais recueillis avant le voyage, j’avais pu me faire une idée de ce qui m’attendrait sur place. En Arménie, j’ai aussi pu me rendre compte de la réalité de ces femmes, et j’ai pu constater que leur vie et leurs idées ne correspondaient pas tout à fait à l’idée que je m’étais faite d’elles à travers le contexte littéraire.

Si j’ai choisi de baser mes recherches depuis le XXe siècle jusqu’à aujourd’hui, c’est parce que le voyage auquel j’ai pu participé s’est déroulé durant cet été, et au niveau des « mises en commun », cela aurait été compliqué de comparer ces moments partagés, ces discussions à des textes précédant de beaucoup la date de ce voyage. Il faut ajouter à cela que les textes que j’ai pu récolter sont tous relativement récents.

Le statut de la femme dans un pays en particulier et dans une époque limitée est toutefois vaste, c’est pourquoi le développement de quelques points sera abordé grâce à des questions et problématiques qui auront été soulevées par la littérature, principalement par la poésie. 

Ces questions se réfèrent à la vision que la femme a d’elle-même, c’est pourquoi l’objectif de ce travail sera de dresser un portrait de la femme arménienne.

La première partie de ce travail sera donc constituée du portrait de la femme, tout d’abord à travers l’analyse de quelques poèmes, et ensuite à travers les points de vue récoltés sur place.

En parcourant le recueil de poèmes, j’ai aussi remarqué que quelques textes parlaient de la femme tout en ayant été écrits par des hommes. Je trouve intéressant de pouvoir confronter un point de vue « interne », celui de la femme, à un point de vue « externe », celui d’un homme. Ce point de vue « externe » sera donc analysé dans la deuxième partie de ce travail. Cette partie sera subdivisée en deux sous-chapitres que je qualifierais de « sujet récurrent » lorsqu’il provient de l’homme, celui d’un idéal de beauté, et le fait que l’homme distingue parfaitement la femme de la mère.

Avant tout, une petite présentation du contexte et des poèmes s’impose, et fait donc l’objet du premier point du développement.

2. La femme arménienne

2.1
Contexte et présentation du recueil de poèmes :

L’Arménie (Hayastan en arménien) est un pays qui se situe à la limite de l’Europe et du Moyen-Orient. C’est un Etat membre du Conseil de l’Europe. L’Arménie a des frontières terrestres avec la Turquie, la Géorgie, l’Azerbaïdjan et avec l’Iran. La superficie de ce pays est d’environ 29’800 km2. Il n’est pas côtier à la mer, mais ce pays possède un lac, le lac Sevan, environ deux fois et demi la taille du lac Léman. Ce pays est situé dans une zone sismique à risques. Le dernier tremblement de terre fit 30’000 morts. Il eut lieu en 1988.

Sa population est d’environ 3 millions d’habitants, dont environ un million vit dans la capitale, Erevan. Les deux autres tiers sont dispersés à travers tout le pays, dans de petits villages, où l’agriculture est le principal « revenu », et dans l’autre grande ville, Gumri. La diaspora d’un pays est enfait un peuple originaire ce pays mais vivant dans un autre pays. La diaspora arménienne est très présente en Russie, et en Amérique du Nord. On estime en effet la population de cette diaspora à environ 5.5 millions !

La situation géographique de ce pays est une cause non négligeable de son Histoire. En effet, la plupart de l’histoire de ce pays est très étroitement liée à sa situation géographique. Elle est aussi longue que lourde, c’est pourquoi je ne vous ferai pas de chronologie, mais je citerai les moments de son histoire qui pourraient nous concerner par rapport à la femme arménienne.

Tout d’abord, il est nécessaire de préciser que c’est le berceau du christianisme, puisque cette religion fut adoptée par ce pays vers l’an 300. Ce fut le premier pays au monde à adopter cette religion comme religion nationale. Elle est encore aujourd’hui la principale du pays, bien que le pays soit entouré de peuples musulmans. La société et les paysages en témoignent aisément.

Son histoire récente n’est pas facile à entendre car ce peuple fut victime de massacres à la fin du XIXe siècle, et d’un génocide en 1915. En effet, lorsque son territoire fut partagé entre l’empire Ottoman et la Russie durant le XIXe siècle, les Turcs décidèrent d’éliminer la population arménienne qui vivait sur le territoire ottoman. C’est à ce moment-là qu’eut lieu le massacre de 150’000 d’entre eux.

Cela n’avait pas suffi à tous les exterminer, et en 1915, le gouvernement « Jeune Turc » décida de régler définitivement la question arménienne et commit le premier génocide du XXe siècle. Environ 1’500’000 arméniens furent déportés et massacrés. Aujourd’hui encore, bien que bon nombre de pays reconnaissent ce fait historique comme un génocide, les Turcs continuent de clamer que ce n’était que de la défense et ne le considèrent en aucun cas comme un génocide. De nos jours, beaucoup d’associations et d’ONG militent pour faire reconnaître au plus grand nombre possible de pays que cet acte fut un génocide.

Après tous ces massacres commis, l’Arménie, qui se sentait menacée par la Turquie comme on peut le comprendre, entreprit de faire partie de l’URSS. De ce fait, durant environ trois quarts de siècle, l’Arménie fut une République socialiste et soviétique, sous une sorte de « protectorat russe ».

Ce qu’il faut principalement retenir de tous ces faits, c’est la religion de ce pays, ainsi que les troubles qu’il a subits et qui bouleversèrent non seulement l’histoire, la situation géographique, mais aussi et surtout le peuple arménien. En effet, ce pays étant entouré de peuples n’ayant pas la même religion que lui, on peut voir qu’il est différent des pays qui l’entourent. L’origine chrétienne de ce pays provoque parfois quelques tensions avec ses voisins, qui sont pour la plupart de religion musulmane, mais ces tensions, en général, n’empêchent pas le bon fonctionnement du pays, tant économique que politique.

Comme vu précédemment, l’Arménie s’est dotée, grâce à sa religion, d’un grand patrimoine religieux. On peut voir des monastères, des églises, des chapelles, etc. dans des paysages très « caillouteux », et cela représente des lieux magnifiques qui provoquent un contraste entre nature, religion, et art architectural. Cette facette de l’Arménie plaît beaucoup aux touristes qui se décident à visiter ce pays, ainsi qu’aux habitants, très fiers de leur patrimoine.

Beaucoup de ces constructions ont malheureusement été détruites par le tremblement de terre de 1988, mais il en reste un nombre considérable. Les ruines sont intéressantes à visiter, car il reste des vestiges magnifiques.

En parlant de politique et d’économie, il est à préciser qu’après la chute de l’URSS, les membres de cette union eurent tout à reconstruire. Ce fut difficile après environ septante ans de communisme de se refaire une économie. À présent, le pays croît et l’économie est relancée, même si une grande différence entre les villes et la campagne subsiste, et malgré le fait que beaucoup de pères de familles partent en Russie, ou ailleurs, pour trouver du travail.
Il est d’autant plus nécessaire de préciser que depuis la chute de l’URSS en 1991, l’Arménie est devenue indépendante. C’est une république qui est à présent dirigée par Robert Kotcharian.

Au niveau de ses relations à l’extérieur du pays, on peut souligner que ses relations avec la Turquie ne sont pas amicales, le génocide étant toujours gravé dans la mémoire du peuple arménien. Cette république est aussi en conflit avec l’Azerbaïdjan : elle appuie l’indépendance proclamée en 1991 du Haut-Karabagh, territoire azéri peuplé en majorité d’Arméniens, et réclamant son rattachement à l’Arménie. Des combats meurtriers ont éclaté entre les deux pays, ce qui a aboutit à une victoire des Arméniens azéris soutenus par les Arméniens de la république. Le Haut-Karabagh reste un territoire indépendant au sein de l’Azerbaïdjan, mais cette indépendance n’est reconnue par aucun pays. En 1994, un cessez-le-feu entre l’Arménie et l’Azerbaïdjan a été mis en place, bien que les relations avec l’Azerbaïdjan restent très tendues.
Après avoir survolé la géographie, l’histoire, l’économie et la politique de ce pays, il est maintenant temps de revenir au thème central de ce travail, la femme arménienne.

L’Arménie ayant vécu durant septante années sous régime soviétique, il y eut probablement des influences des républiques entre elles, et parmi cette union de républiques, il en fut une qui était particulièrement progressiste du point de vue « féministe », la Russie. On pourrait donc penser que cette avance eut des répercussions au niveau des autres Etats membres de cette union,  « Moscou, centre du pouvoir, imposa son modèle russe et s’acharna à détruire les particularismes. Un seul idéal était proposé, et la périphérie finit par suivre »
. C’est pour cela que je trouve important de parler de cette avant-garde russe.

De 1921 à 1991, l’Arménie fut donc membre de l’URSS. La Russie, à l’origine de cette union, était durant le XXe siècle un des pays les plus avancés au niveau social, bien qu’au niveau économique elle ne mît pas tout le monde d’accord. Avançant très vite, il fallut quelques fois revenir en arrière et ces changements provoquèrent immanquablement des conséquences sur les autres membres de cette union.

Par rapport à la femme, la Russie était un pays très avancé. En effet, l’industrialisation du monde en général a provoqué un grand exode rural, et donc une hausse générale du niveau de vie. De plus, en parlant de la femme soviétique, on apprend qu’« en comparaison avec l’étranger, l’URSS reste sur le plan législatif un pays d’avant-garde : écoles mixtes, mariage civil, majorité à dix-huit ans, droit de vote, éligibilité, carrière politique, large éventail de métier… La Soviétique est dans les principes émancipée économiquement : à travail égal, salaire égal »
.

Nous ne pouvons pas certifier que tout cela ait engendré des changements dans la République arménienne, mais nous ne pouvons que le suggérer fortement.

Avant d’entrer directement dans l’analyse, il est nécessaire de présenter rapidement les auteurs et les textes que j’ai choisis.

En premier lieu, mon attention s’est tout particulièrement portée sur les poèmes de Violette Krikorian ; « Prière de femme », « Requiem », « Chant final - et donc désespéré » et « Recherche d’un époux ». Cette femme, que j’ai eu la chance de rencontrer sur place, en Arménie, sera présentée un peu plus loin dans le développement, et l’entrevue que j’ai retranscrite est présente en annexe. On peut tout de même déjà préciser que ses textes sont féministes et traitent directement de la femme.

Les autres textes sur lesquels mon attention s’est arrêtée ne sont pas aussi virulents que ceux de Violette Krikorian, mais retranscrivent parfaitement le fait que la femme est en perpétuelle quête d’elle-même. Il s’agit de deux poèmes écrits par Arpi Voskanian ; « Bon anéantissement ! » et « Salut, mouche… ». Je n’ai malheureusement que peu d’informations sur cette femme arménienne, si ce n’est qu’elle est née en 1978, et qu’elle fit des études dans l’Académie des beaux-arts à Erevan.

Enfin, passons aux textes d’auteurs masculins. Il s’agit de Parouïr Sévak, et de Slavig Chiloyan. Ces deux hommes sont malheureusement décédés dans les années septante.

Parouïr Sévak est né en 1924, et fut un poète très actif dans les années soixante. Il est décédé à l’âge de 47 ans. Le texte de cet auteur qui sera repris est : « Illusion », illustrant parfaitement l’idéal de beauté féminin.

En dernier lieu, présentons Slavig Chiloyan. Cette « figure légendaire »
 de la poésie arménienne ne fut malheureusement pas reconnu de son vivant. Il décéda à l’âge de 35 ans. Je me suis attardée sur le poème « Requiem », qui à mon sens illustre bien la différenciation faite par les hommes entre mères et femmes.

Les textes des femmes sont donc tous contemporains, et je considère les écrits des auteurs masculins comme encore valables aujourd’hui, donc « contemporains » eux aussi.

Enfin, quelques autres textes ont frappé mon esprit, mais il serait trop long de tous les présenter séparément. Vous les retrouverez donc dans la bibliographie de ce travail.

2.2
Portrait d’une femme arménienne

Nous allons d’abord étudier le portrait de la femme d’abord à travers la littérature, ensuite à travers les questionnaires, puis nous pourrons faire ressortir les avis et les points de vue qui convergent et ceux qui divergent.

2.2.1
La femme arménienne d’aujourd’hui

A travers la poésie
 :

 J’ai eu la chance de pouvoir rencontrer un auteur suisse d’origine arménienne, Vahé Godel. Il vit à Genève, et il est l’auteur de plusieurs ouvrages et traductions, entre autres celui de « La Poésie arménienne d’aujourd’hui »
. Cet ouvrage présente des poèmes arméniens traduits en français. C’est un recueil qui contient environ 80 textes, de longueur variant entre 3 lignes et 2 pages, constitué de 12 poètes arméniens. Ce qui m’a étonné à la première lecture de ces textes, a été de constater que beaucoup traitent des femmes, et quelques uns parmi ceux-ci ont été écrits par des hommes, c’est pourquoi je considère ce recueil comme étant la base littéraire de mon travail. J’ai cité auparavant Violette Krikorian, je vais maintenant la présenter plus précisément.

Cette femme est une artiste
 très controversée dans ce pays. Au début de ses écrits, elle n’écrivait pas du tout sur les femmes, mais aujourd’hui elle pense que la société a éveillé en elle le désir de dénoncer leur sort. Son parcours riche lui a permis d’avoir sa propre émission télévisée, et d’avoir son propre journal, où la censure n’existe pas.

Dans ses poèmes, on sent une femme opprimée, réprimée, dépendante des hommes, parfois esclave de ceux-ci, et en même temps esclave d’elle-même. Le portrait de la femme est ainsi dressé par Violette Krikorian. Afin d’illustrer cela, voyons quelques citations de son poème « Prière de femme ». 

À la première lecture, on remarque parfaitement que la femme de ce poème ne supporte plus son quotidien, et est en lutte perpétuelle pour vivre, j’irai même jusqu’à dire pour survivre. Cette femme-ci, on le sent, est à bout, comme nous pouvons le voir à travers les répétitions de « J’en ai marre de… ».

De plus, cette femme s’adresse directement à Notre Père, et on remarque, grâce à ses questions,  qu’elle Le tutoie. On peut donc se demander si ce tutoiement est dû au fait qu’elle est dans un état proche de la détresse, et donc qu’elle se sent très proche de Lui, ou si simplement ce « tu » provient de la traduction.

On remarque aussi que les mots « crocs » et « griffes », termes très vifs, très animaliers, apparaissent deux fois chacun. Il s’agit donc d’une répétition, comme si cette femme voulait faire résonner ces mots crus en nous éternellement, en commençant et en terminant par ces termes.

Cette femme arrive même à nous faire imaginer son quotidien en illustrant sa vie, sa prière par des exemples très précis, avec entre autre une énumération de tâches quotidiennes telles que « faire la lessive », « remuer les casseroles », « trimballer des sacs de provisions », etc.

Enfin, elle termine son poème par deux questions que je qualifierais de fermées, où seule la réponse oui ou non est acceptée, ce qui équivaut à dire qu’elle n’a pas d’autres choix, et qu’elle ne peut que mourir, se laisser aller, ou se battre éternellement. Mais aura-t-elle assez de force ?

Cette lutte est donc extérieure, mais on y trouve aussi une lutte intérieure, celle de la quête de l’identité. Sera-t-elle encore capable de se battre? Saura-t-elle puiser en elle les ressources nécessaires ? Tant de questions…

On pourrait encore en dire beaucoup sur ce poème, mais n’omettons pas de citer les autres, comme par exemple un poème de Violette Krikorian, qui cette fois illustre, définit ce que doit être une « vraie demoiselle » au travers du poème « Chant final - et donc désespéré ».
Il n’est pas absolument nécessaire de faire une grande analyse de texte pour saisir le message ici énoncé. En effet, dans ce poème, la locutrice énumère tout ce qu’il faut pour être une « vraie demoiselle », avec une touche d’ironie, que les tirets illustrent ; « bien-sous-tous-les-rapports ». Notons que le procédé d’ironie n’est pas utilisé qu’une seule fois. En effet, il est présent dans les termes tels que : « Me farcirai plein de livres savants », ou encore dans les vers suivants : « réussir par exemple à faire une tarte sans pâte ou bien sans fil une dentelle ». Cette dernière citation, bien qu’étant un procédé d’ironie, nous montre aussi l’impossibilité de réaliser tout cela. Il n’est en effet pas possible de réaliser ce qu’elle propose dans cette phrase, et cela soulève la question suivante : est- il possible de « devenir une vraie demoiselle » ?
De plus, à la fin de cet extrait, on remarque que si cette demoiselle fait tous ces efforts, c’est pour être « conforme à vos désirs ». Mais aux désirs de qui ? Pas besoin d’être un grand génie pour y répondre : aux hommes, évidemment.

Violette Krikorian, comme on peut le constater, est douée dans les énumérations d’exemple, ce qui rend une impression de réalité quotidienne difficile par rapport au portrait qu’elle dresse de la femme arménienne.

Il est à préciser que des termes animalesques reviennent assez régulièrement dans ses poèmes, ceci pour mieux illustrer la dureté, la difficulté d’être une femme en Arménie.

À travers les autres auteurs arméniennes, le portrait de la femme est pareillement dépeint, avec toutefois moins de virulence dans les termes. On sent tout de même que la femme est perdue. Elle n’est pas libre, mais elle cherche à se libérer, en trouvant en elle suffisamment de force pour y parvenir. C’est pourquoi, dans quelques poèmes, on sent cette femme arménienne constamment en quête de son identité et remplie de questions. 

Par exemple, dans le poème « Salut, mouche… », d’Arpi Voskanian, on remarque que dans le coeur de la femme subsiste un doute concernant son rapport à l’amour. Il faut tout de même préciser qu’il s’agit d’un poème en prose.
Dans ce poème, Arpi Voskanian évoque le fait de se sentir perdue, d’avoir peut-être été trahie. Ce sort est commun à beaucoup de femmes, je ne pense pas qu’il soit propre aux femmes arméniennes. On peut tout de même dire qu’une femme arménienne de plus est perdue et se sent faible.

Précisons que les répétitions sont de nouveau très présentes dans ce texte, tout comme quelques autres textes arméniens, ce qui donne un rythme certain à la phrase. En plus de cela, remarquons l’opposition entre l’intérieur et l’extérieur, entre la chaleur et le froid, entre la mort et l’amour, et enfin, le plus important, entre les hommes et les femmes.

Enfin, pour illustrer une dernière facette de la femme arménienne, j’ai choisi un autre texte, celui de Nariné Avétian, « Le premier Janvier ».
Nariné Avétian nous décrit dans ce poème la femme de son point de vue. On remarque que la femme est banalisée, et qu’elle est connotée négativement puisqu’elle est chosifiée. En effet, elle se sent objet, se sent palpable, ce qui, à mon sens, prouve une des facettes d’une femme, qui provient en majorité des désirs du sexe masculin ; la femme (objet ou pas) et donc synonyme de soumission.

En résumé, dans les textes choisis d’auteurs féminins, on trouve une femme ne se sentant pas bien ni dans son corps, ni dans sa tête. La femme arménienne est aussi à bout, elle en a marre de lutter. C’est ce qui est principalement exprimé dans ces poèmes. Ce n’est pas le cas pour les textes d’auteurs masculins, mais nous y reviendrons plus tard.

L’idée que je me suis faite avant le voyage correspond donc à une femme déprimée, sans solutions à sa vie de dépendance, à ses souffrances, à ses douleurs et surtout dépendante de son entourage, particulièrement masculin.

Pour confirmer ou infirmer tout cela, je propose que nous passions à la partie suivante du développement, soit la rencontre sur place, en Arménie. Nous pourrons ainsi « comparer » les constats tirés de la poésie avec ceux provenant des rencontres et des questionnaires.

A travers les rencontres et les questionnaires :

Ce qui peut paraître étonnant dans les rencontres que j’ai eu l’occasion de faire, c’est que je n’ai pas ressenti ce mal-être chez les jeunes arméniennes, et ce mal-être ne ressort pas des questionnaires. Certes, quelques points de vue sont identiques à ceux des auteurs « féministes », mais la « mise à l’épreuve » de la femme par les hommes ne ressort pas. Il faut tout de même préciser que ce questionnaire a été rempli individuellement, sans aucune aide extérieure. Les questions n’ont donc peut-être pas été comprises comme je l’aurais voulu qu’elles le soient.  De plus, ce ne sont qu’une même catégorie de personnes qui y ont répondu, soit des jeunes femmes âgées de 19 à 25 ans, qui font ou ont fait des études, et qui sont toutes habitantes de la capitale, Erevan. Il ne m’a malheureusement pas été possible de poser ces questions à d’autres personnes, en partie à cause de la barrière linguistique. Outre ce problème, certes franchissable à l’aide d’interprètes, les fréquentations de ce groupe d’ « intellectuelles » n’allaient pas plus loin qu’un « cercle intellectuel » justement.

Pour revenir aux questionnaires, ce que l’on peut constater à première vue, et qui est assez frappant à mon avis, est que parmi les 10 personnes interrogées, une est mariée, deux ont un « petit-copain », et les autres m’ont dit ne pas en avoir, alors que toutes prétendent pouvoir choisir librement leurs fréquentations masculines
.

De plus, beaucoup trouvent que la femme arménienne est souvent sous-estimée, mais ne le ressentent pas forcément à propos d’elles-mêmes. Deux seulement se sentent en état de dépendance par rapport aux hommes, mais ne s’en plaignent pas plus que ça : « Je suis contente de ma vie » (Emma) et « Je suis contente d’être une femme, et surtout une femme arménienne » (Arpiné). C’est là toute la différence avec les auteures qui, elles, s’en plaignent comme on a pu le constater précédemment tout au long de l’analyse des poèmes.

Ces questionnaires m’ont permis de confronter le portrait de la femme que je m’étais fait à travers la littérature. Certes, ces questionnaires ont quelques points communs avec les poèmes, mais les jeunes filles n’avaient pas l’air de se soucier du statut de la femme dans leur pays. Bien au contraire, elles m’ont semblé plutôt heureuses et insouciantes de leur vie et de la manière dont elles la menaient. Et d’ailleurs, elles ne s’en plaignent pas, comme nous avons pu le constater aux travers des deux citations ci-dessus.
Ce qui m’a par contre choqué, c’est de les voir hésitantes à répondre à ce questionnaire. Je m’explique…

Lorsque je leur ai demandé  si cela les gênait de répondre à quelques questions, elles m’ont toutes dit non. Je leur ai montré alors le questionnaire que j’avais préparé, en leur précisant bien qu’elles n’étaient absolument pas obligées de répondre à toutes les questions, et qu’elles pouvaient sans autre abandonner lorsqu’elles le souhaiteraient. Mais alors qu’elles recevaient le questionnaire, j’ai ressenti comme une sorte d’obligation à le remplir venant d’elles, mélangée à une sorte de gêne. Je ne sais comment l’expliquer, mais il m’a semblé que le sujet de la femme était tabou, qu’elles n’en avaient jamais parlé auparavant. Cette impression de gêne que j’ai ressentie, était-ce l’influence que la littérature arménienne avait eue sur moi avant mon départ, ou est-ce bien la réalité que j’ai cru voir se refléter ? Voyant cela, je leur ai demandé si elles consentaient toujours à y répondre. Elles l’affirmèrent.

Cependant, une question continue à me tourmenter. Lorsqu’il manque une réponse, je me demande si c’est parce que la personne n’a pas compris la question, si c’est parce qu’elle ne savait pas que répondre, ou si elle ne voulait pas répondre. La deuxième hypothèse semblerait la plus probable à mes yeux, mais le doute subsiste…

Cet espace blanc laissé dans ce questionnaire revient le plus souvent à la question : « Décrivez votre quotidien, tant professionnel que privé » et à une autre question : « Qu’est-ce qui vous plaît le moins dans le fait d’être une femme ? ». Pour celle-ci, quatre n’ont rien répondu, et les réponses des autres sont assez représentatives du statut de la femme présent dans bon nombres d’Etats, soit le fait de faire le ménage pour deux d’entre elles, et le fait de ne pas être indépendante, ni totalement libre pour deux autres d’entre elles. D’autres questions telles que la description du quotidien n’ont pas reçu autant de réponses que j’aurais voulu, mais cela s’explique par le fait que la question est trop vaste, et qu’il est de ce fait trop difficile d’y répondre, ne sachant pas exactement que dire. Il aurait fallu la poser autrement.

Nous remarquons alors que ces réponses confirment l’idée qu’on avait pu se faire à travers le recueil de poèmes.

Par rapport aux rencontres effectuées sur place, j’avoue que je n’ai pas grand chose à ajouter, de mon point de vue. En fait, c’est en discutant avec quelques suisses de ce voyage, que beaucoup m’ont avoué être dans une famille d’accueil sans père et/ou sans frère, ceux-ci étant régulièrement en Russie, ou ailleurs, afin de trouver du travail, et ainsi envoyer un peu d’argent dans leur famille arménienne. Précisons qu’un nombre d’hommes, qui m’est inconnu, après être partis, ne reviennent pas, laissant donc leurs femmes livrées à elles-mêmes.
2.2.2
La femme arménienne d’aujourd’hui vue par les autres

Dans le recueil de poèmes arméniens, quelques textes qui traitent des femmes ont été écrits par des hommes. Comme on pouvait s’y attendre, le portrait de la femme ici dressé n’est pas tout à fait le même que celui étudié auparavant. On y retrouve plutôt une « autre » femme, dont l’apparence est très importante aux yeux des hommes, et dont la différence entre génération est immense. C’est pourquoi nous étudierons en premier lieu la femme vue, rêvée, fantasmée, désirée par l’homme, à travers le poème de Parouïr Sévak, « Illusion ». Ensuite nous pourrons étudier plus précisément cette différence de femme/fille, dont l’essence aura été tirée d’un texte
 autre que celui d’un poème arménien, mais dont on arrivera à trouver des traces dans des poèmes d’auteurs masculins, en particulier dans un poème de Slavig Chiloyan: « Requiem ».

L’idéal de beauté :
L’idéal de beauté étant présent dans toutes les nations, tous les pays, toutes les sociétés, nous allons plus précisément l’étudier dans la société arménienne. Deux textes m’ont semblé bien imager l’apparence qu’une femme devrait avoir. Il s’agit parfois de seulement quelques mots qui permettent d’analyser une idée, une pensée. C’est le cas du poème de Parouïr Sévak. 

En effet, ce poème révèle beaucoup à mon sens. Tout d’abord, il parle d’illusion, et le terme de nuit vient ensuite. A première vue, il s’agirait d’un rêve, ou d’un fantasme.

De plus, parler de Cléopâtre en la qualifiant d’illustre constitue en quelque sorte une figure de style qu’on nommerait pléonasme. Tout le monde sait que Cléopâtre est réputée pour sa beauté, pas seulement pour son nez. Le fantasme de l’homme est donc de passer une nuit avec ce genre de beauté, une beauté physique plus qu’intérieure. Le dernier vers de ce poème est violent comme vous l’avez probablement remarqué. Pour tenter de donner un sens à cette violence de la part de Parouïr Sévak, j’avancerais que coucher avec une beauté telle celle de Cléopâtre n’est autre qu’un rêve, et de ce fait, lorsqu’ « au point du jour » il se réveille, cet homme se rend compte que ce n’était qu’un fantasme. Cette violence est de l’ordre de la désillusion, et c’est bien sûr là-dessus que joue cet auteur.

La femme apparaît donc comme un idéal de beauté dans ces textes. On pourrait même aller plus loin en se demandant ce qu’est vraiment la femme pour l’homme. Quoi qu’il en soit, ce point de vue de la beauté extérieure peut paraître peu gratifiant pour n’importe quelle personne. En effet, la beauté intérieure est bien plus importante aux yeux de la majorité des gens. Toutefois, il ne faut pas confondre le fait de se faire belle, de se sentir bien dans sa peau, avec celui de vouloir à tout prix plaire, et d’aller parfois jusqu’à provoquer les sens du sexe opposé. D’ailleurs, je me demande si la femme est consciente de provoquer parfois chez l’homme une telle sorte de désir. Cette volonté de se faire belle, de vouloir plaire, de recevoir des compliments se retrouve chez beaucoup de femmes, tant ici qu’en Arménie, et j’irai même jusqu’à dire partout ailleurs. C’est donc volontairement qu’elles se font belles, mais pour qui ? Leur but premier est-il vraiment de vouloir satisfaire un désir masculin, ou est-il plutôt celui de voir naître un sentiment de bien-être personnel? Chaque femme est différente, et chaque femme aura sa réponse. Mais mesure-t-on vraiment l’image que cela peut donner d’une société et les répercussions que cela peut avoir ? Se rendent-elles compte qu’en modifiant ainsi leur image cela peut leur donner parfois une allure provocatrice?

Certes le bien-être personnel passe par le sentiment de plaire, tant physiquement que moralement, mais jusqu’où ?

Nous venons de parcourir le texte d’un auteur masculin qui parlait de la beauté des femmes, et nous allons voir s’il y a une grande différentiation entre la femme d’un homme et sa mère.

Différences fondamentales entre générations :
Grâce à une rencontre avec une professeure d’arménien de l’université de Genève, Valentina Calzolari-Bouvier, j’ai pu lire des dossiers
 qui m’ont choquée, encore plus que les poèmes. En effet, ces textes parlent de « nivelage » des générations. Vous n’êtes pas sans savoir que l’Arménie a traversé des époques difficiles, avec parfois des retours en arrière, comme par exemple un retour à une société plus patriarcale et beaucoup moins libérale durant le début du XXème siècle, surtout au niveau familial. Heureusement, je pense qu’à présent cette ère est révolue. Toutefois, on peut penser que cette idée de hiérarchie a dû laisser des traces dans la société d’aujourd’hui.

Je ne le savais pas avant de parcourir ces textes, mais à l’époque, lorsqu’une femme arménienne se mariait, elle devait plus que le respect à sa belle-mère. Par exemple, « une fois entrée dans la famille de l’époux, [la femme] n’aura en effet le droit de parler qu’après avoir enfanté au moins un enfant mâle »
. Heureusement, il me semble que le temps a effacé ces habitudes, et que maintenant les nouvelles venues dans une famille ne sont plus traitées de la sorte, même s’il est toujours difficile d’entrer dans une belle-famille. N’oublions pas que les mariages arrangés sont encore très présents un peu partout dans le monde, et même si les femmes arméniennes se disent libres de choisir leur époux, quelques familles sont restées à l’ancien modèle.

Tout cela n’est en fait qu’une mince partie du portrait de la femme, mais on retrouve cette barrière entre la femme et la mère dans des textes d’auteurs masculins, comme par exemple celui de Slavig Chiloyan, « Requiem ».
En effet, en énumérant des parties du corps de la femme que je qualifierais comme pouvant être érotiques (cheveux, cuisses, chevilles, etc.), la femme nous apparaît de nouveau comme un objet de convoitise, une sorte d’idéologie érotique, sexuelle.

Ici, la femme est donc sensuelle, même sexuelle, alors que la mère est perçue comme étant simplement un « appareil » de reproduction et de distribution d’amour. Ces termes ne font qu’abaisser la femme dans l’estime des hommes, pourtant ils continuent à la traiter comme femme-objet, et non comme personne. Cette différence se retrouve dans bon nombre d’autres sociétés, elle n’est pas propre à l’Arménie. En effet, à travers le voyage auquel j’ai participé, j’ai pu remarquer que cette société cultive une sorte de hiérarchie familiale en y ajoutant un mode de vie qui ne fera qu’accentuer cette différence (vivre avec les « anciens » par exemple). Et qui dit hiérarchie familiale ne dirait-il pas hiérarchie interfamiliale ? Où se situe la limite ?

3. Synthèse, conclusion et commentaires

Nous avons vu en premier lieu que lorsque l’Arménie était une République Socialiste Soviétique, la Russie, Etat avant-gardiste d’un point de vue féministe, a probablement eu des influences sur le peuple arménien, à plusieurs niveaux. Le style d’écriture contemporain, pour les poèmes en particulier, est très probablement dû aux répercussions de l’avant-gardisme russe.

Ensuite, nous avons passé en revue des poèmes d’auteures arméniennes, avec pour principal constat le mal-être physique et psychique de la femme dans sa vie quotidienne, ce qui avait pour conséquences des remises en questions, des quêtes intérieures et extérieures (image et indépendance), ainsi qu’une lutte perpétuelle contre la société et les hommes.

Après quoi nous sommes passé aux rencontres effectuées sur place, et à l’étude des questionnaires. Ce qui en ressort peut se résumer rapidement, soit le fait que le quotidien des auteures semble dépeint plus gravement que l’ont fait les filles interviewées. Nous avons tout de même pu constater quelques similitudes à propos de la vie quotidienne, soit le fait de ne pas être totalement indépendante (par rapport à la société, et pas uniquement par rapport aux hommes), et d’avoir des tâches ménagères à effectuer.

Si j’ai décidé de vous montrer un portrait de la femme à travers les yeux d’un homme, c’est surtout pour confronter ce que l’on pourrait appeler les « valeurs » tant féminines que masculines. On a pu remarquer que la femme s’attache plus particulièrement au bien-être psychique, alors que l’homme, lui, a une vision de la femme très idéalisée de par sa beauté, ce qui serait donc l’attribut d’un bien-être extérieur. La beauté extérieure de la femme que l’homme attend constitue aussi une sorte de désir, de fantasme, et ces mots sont apparentés au sexe, ce que l’on ne peut négliger.

En réaction à cette « érotisation » de la femme, l’homme doit forcément à un moment ou un autre différencier sa mère de sa femme, c’est pourquoi un sous-chapitre y a été attribué, et dans lequel nous avons pu constater en effet l’existence d’une telle différenciation. La belle-mère se trouve donc hiérarchiquement supérieure à la femme, et nous n’avons pas besoin de nous demander pourquoi la femme n’est pas toujours appréciée à sa juste valeur, et souvent pas respectée ! 

En conclusion j’ajouterai simplement qu’il est difficile d’entrer dans la vie privée de personnes inconnues, et que c’est donc pour cette raison que mes impressions du voyage sont relativement absentes de la partie du développement. En effet, lorsque l’on parle du statut de la femme, un grand tabou s’introduit tout d’un coup, une sorte de limite à ne pas franchir, c’est pourquoi il aurait été délicat de poser des questions encore plus personnelles dans les questionnaires.
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� Je vous renvoie aux annexes, où tous les poèmes cités dans le développement de cette partie ont été retranscrits dans l’ordre d’apparition
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� Je vous renvoie à nouveau aux quelques poèmes d’auteurs masculins qui se trouvent en annexe.
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� Je tiens à préciser que je n’ai pas vraiment effectué de recherches via le net, mais tout simplement parcouru quelques sites, surtout pour avoir une vision globale et générale de ce pays, par rapport au contexte principalement.
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